
DEUXIEME PARTIE 
 

VI 
 

Suite du récit de Valérie Massamba, vingt-cinq ans, étudiante 

 

Un quart d'heure plus tard, à peine remise de mes émotions, je m'installe dans l'express, 

au milieu du compartiment, là où les sièges sont en vis-à-vis. Jusque-là j'avais vu des choses 

étonnantes mais qui tenaient à peu près debout : un gosse utilise son petit frère comme 

robot vivant pour piquer des billets de train. Bon. D'accord. Surprenant, mais possible.  

 

C'est la suite qui allait me plonger dans un océan de perplexité. En effet, le voilà qui 

ressurgit dans le train, mon garnement, mais cette fois il n'est plus tout seul. 

Il est accompagné d'un grand garçon pâle aussi mal fringué que lui et d'un gamin d'une 

dizaine d'années affublé d'une paire de chaussures de femme ! Il ne porte plus le cabas en 

plastique et il s'est changé de la tête aux pieds : nouvelles chaussures, nouveau pantalon, 

nouvel anorak ! L'odeur, elle, est la même. 

 

J'adore les mots croisés cinq étoiles, les énigmes, tout ce qui donne à réfléchir. Et plus ça 

me résiste, plus je m'acharne. Bref, je suis quelqu’un qui a besoin de comprendre. Là, 

j'avais trouvé un mystère à ma mesure ! 

 

Les trois prennent place autour de moi. Le plus jeune s'assoit à côté, avec un air aussi 

éberlué que s'il venait d'entrer dans une navette spatiale. Mais le train n'a pas fait cinq 

cents mètres, qu'il bascule la tête en arrière, ouvre une bouche grande comme une assiette 

et s'endort. Ses chaussures de dames lui glissent des pieds. Le grand, en face de lui, n'a 

pas l'air moins ébahi, mais il essaie de faire bonne figure. Le moyen, qui me fait face et qui 

aurait dû me reconnaître, m'ignore totalement. 

 

On est presque à mi-chemin du parcours quand le contrôleur se pointe. 

— Vos billets, s'il vous plaît ? 

Il tend la main vers le grand garçon pâle et se trouble aussitôt : 

— Vous avez changé de place ? 

Le garçon devient cramoisi et bredouille : 

— Oui, on n'a pas le droit ? 

— Si, si... bien sûr... vous avez le droit... 

Le contrôleur s'éloigne. Les deux garçons sont en apnée. Quand ils osent respirer de 

nouveau, au bout d'une éternité, le regard qu'ils échangent est éloquent : « Ça a marché ! 

Surtout ne bougeons pas ! Ne nous faisons pas remarquer ! » 

 

Le jeu de devinettes devient passionnant : Pourquoi le gosse à la casquette s'est-il changé? 

Pourquoi n'a-t-il pas montré les billets puisqu'il les a ? Je le sais bien, moi, qu'il les a. Et 

pourquoi le grand a-t-il dit qu'il les avait déjà montrés ? Où ? Quand ? 



Je ne suis pas loin de donner ma langue au chat quand l'indice suivant intervient : il 

s'avance dans l'allée, mon indice, il tient un sandwich dans chaque main et il ressemble trait 

pour trait, cheveu pour cheveu, au grand garçon pâle assis en face de moi. Il ne s'attarde 

pas, il donne ses deux casse-croûte et s'en va. 

Des jumeaux ! Tout s'éclaire soudain ! Si le grand garçon pâle a un frère jumeau, le moyen à 

casquette en a aussi un sans doute ! Ainsi ce n'est pas mon petit voleur qui est là devant 

moi, mais son frère. Voilà pourquoi il n'a pas les mêmes vêtements, voilà pourquoi il ne m'a 

pas reconnue. Je tourne la tête vers le plus jeune qui gobe toujours les mouches à côté de 

moi. Est-ce que lui aussi... ? La curiosité me dévore. J'irais volontiers jeter un œil dans le 

compartiment voisin... 

 

Dans le compartiment voisin, il n'y a rien à voir, et dans le suivant non plus. Je continue ma 

traversée cahin caha et il me faut arriver tout au bout du train pour les débusquer ! Ils 

sont là tous les trois ! Oui, j'ai bien dit tous les trois, le petit aussi a son jumeau parfait ! 

Il dort en boule sur un siège. Un des grands lui a jeté une veste dessus. Mais il n'a pas des 

chaussures de femme, lui. 

 

Une seule place est libre, je m'y assieds. Mon petit voleur à la casquette me reconnaît 

aussitôt. Je lui adresse un rapide sourire : « Salut, on se connaît... » Il me le rend, mais 

c'est bien timide. En tout cas, j'ai rassemblé toutes les pièces du puzzle, maintenant. Il 

n'en manque plus qu'une : où est la petite main ? Où est celui à qui elle appartient ? Où est 

le cabas bleu ? 

Le train roule et nous secoue. La réponse m'arrive au moment où je ne l'attends pas. C'est 

mon petit voleur qui se trahit : il jette deux coups d'œil vers le haut. C'est un de trop. 

Qu'est-ce qu'il y a donc à voir là-haut, dis-moi ? A mon tour je lève les yeux. 

Le cabas bleu est là, au-dessus de nos têtes, parmi d'autres bagages. La petite main 

furtive se glisse par la fente. Elle cherche, elle tâtonne, elle danse, elle fouille, elle chipe, 

elle se retire. Mais ce ne sont plus des billets de train qu'elle escamote aussi prestement. 

C'est une barre de chocolat, c'est un paquet de biscuits, c'est une tartine de fromage... 

Cette fois mon petit voleur a vu que je voyais. Il rougit, baisse les yeux, revient à moi, et 

finit par accepter mon regard. Conversation muette : 

Lui : Vous avez vu, hein ? 

Moi : Oui, j'ai vu... 

Lui : C'est rigolo, non ? 

Moi : Oui, c'est rigolo...  

Lui : Dites rien, s'il vous plaît... 

Moi : Je ne dirai rien… 

La petite main part à la conquête d'une pomme. La pomme est trop grosse, elle glisse, 

menace de tomber sur la tête d'un voyageur. 

— Ton autre main ! crions-nous ensemble et silencieusement : Ton autre main ! 
L'autre main apparaît, se faufile. Cette fois, la pomme est prisonnière, elle ne tombera 

plus, elle rejoint dans le cabas bleu le reste du butin. 

Le rire nous prend. On ne se connaissait pas une heure plus tôt et nous voilà complices. 

Je ne dirai rien parce qu'on est dans le même camp, toi et moi. Parce que tu ne fais pas ça 

pour jouer. 



Parce que tu as un beau sourire malgré ta tête carrée. Peut-être aussi parce que tu as posé 

ta veste sur ton petit frère qui dort... 

 


